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« Je suis seul dans ma chambre d’hôtel et je dors, goûtant à la 
béatitude narcissique de la réduction des tensions vers le point 
zéro. Avant de me coucher, conformément aux prescriptions de l’af-
fiche apposée sur la porte, j’ai fermé celle-ci à double tour et fixé la 
chaîne de sécurité. Dans mon sommeil, j’entends un cliquetis qui 
force la serrure et qui fait sauter la barrière de contact derrière 
laquelle je me croyais protégé. Je suppose que c’est la femme de 
chambre qui entre, non point pour apporter le petit déjeuner, mais 
pour — je note l’ambiguïté de l’expression — faire le ménage. Je me 
décide à ouvrir un œil sur ce qui se passe. Je vois qu’elle voit que je 
la vois. Elle se dirige alors droit vers mon lit comme vers son objet. 
Mais pour quel but ? La terreur me saisit devant sa conduite 
énigmatique : vient-elle pour me donner de l’amour ? Vient-elle pour 
me donner de la mort ? Je me réveille furieux car c’est une heure trop 
tôt et que j’avais besoin d’être reposé et disponible pour faire face 
à la rude journée de discussions qui m’attend ». 

Voilà, cher Jean Laplanche, le rêve que j’ai fait la nuit qui a sui-
vi la réception et la lecture de ton texte, que tu as eu la courtoisie 
de m’envoyer quarante-huit heures à l’avance. Nous laisserons de 
côté en quoi ce rêve a affaire avec mon inconscient. Je n’en retien-
drai ici que les questions qu’à travers lui je te pose : 

Dans ce rêve, la pulsion est représentée par une femme, de 
même que le mot dans la langue française est au féminin. Trieb, par 
contre, en allemand est masculin. L’accent que tu mets sur le 
caractère séducteur des soins exercés par la mère à l’égard de
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l’enfant n’est-il pas en partie influencé par la résonance sémantique 
féminine du mot français? 

A quel moment et sous quelles conditions passe-t-on de l’ins-
tinct à la pulsion et de la pulsion au désir ? 

Si je t’ai bien compris, toute séduction précoce est traumati - 
que pour l’enfant : tout traumatisme serait-il inversement séduc-
teur ? 

Les stimulations maternelles n’iraient-elles pas au devant d’un 
appétit d’excitation plus ou moins inné chez l’enfant ? L’effraction 
d’origine externe par ces stimulations se confond-elle avec l’effrac-
tion d’origine interne par la poussée pulsionnelle ? 

N’as-tu pas privilégié les zones érogènes au détriment des 
zones algogènes et l’expérience du plaisir au détriment de l’épreuve 
de la souffrance ? 

Enfin, en mettant l’accent sur le caractère « énigmatique » des 
stimulations pulsionnelles, ne donnes-tu point le pas aux réactions 
intellectuelles sur l’affect ?


